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PAGES CANADIENNES

UNE FAMILLE DE HFROS

Il s'agit, cette l'ois, non plus d'une famille normande. - ce (lui
nous empêclie de donner à ces pages notre titre général Les
Nor??atds ait Canada - mais bien d'une fasmille originaire du
Dau phiné. Si la Normnandie a contribué pour une large p)art, la
lplus grande peut-être, à la colonisation de la Nouvelle-France, il
nec faut pas oublier, cependant, qu*il nons est venu des recrues de
presque [tutes les pr'ovinces (le notre ancienne mère lpatrie, môème
des provinces méridionales. Le l)auiphiiné, en particulier, donna
atu Canada, outre son second évêque, MeW de Saint-Vallier (1),
l'émule du vénérable ilontinorencv-Laval en) vertus, en charité et
et) dévouement, plhusieurs pl'etmes remarquables, comme par
exemple )Î. de Belmnont, troisièm~e supérieur du séminaire de
M1ontréal, M). de la Cohomibière, et uin grand nombhre (le citoyemns
qui ont fait leuri marque (hans toutes les carrières.

La f umiilie Pécaudy de ContrecSeur, à laquelle nous consacrons
cet article, se distingua surtout dans la carrière des armes. La
bravoure, l'intrép)idité et l'héroïsme semblaient un héritage que
l'on s'y transmettait de père emi fils.

L'ancêtre des Contrerceur, aut Canada, s'appelait Antoine, et
était naý-tif' deVigneux, bout,- (le Saint-Chef, évêché <le Vienne, cin

(1) Voir MI" ne Saint- Vallier i soie lemps, dans la Itcrute c(iltolitu(l e
Normnandie, 8' année, 1>. 117.
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D)auphiné. Capitaine aui célèbre régimiuent de Ca rignan, il vin t au
Caniada enl 16625i. après avoir servi bravement et) Franice dans un
urail nombre de vamipagiies. Les lettres de noblesse dont Hi était

por'teuir et qu'îil avait obteuu ues dle Louiis NI V quatre anus au pa-
ravantL eni disent plus sur seS états (le ser*vices que de lonigs
coinnutaiis. Nous nous roi)teiiterons <le les citer' tetuellemiet

e Louis. par' la grâce de M)eni roi de lraiuce et de Navarre,
dlauphuin dle ienuioîs. comte de Valenitinois et Dvois. à touts
l>riseiits (1 a venir, salut.

-Depuis <ju'il a pi ù li nous donner lat paix générale entre
les Couirouuîs. nous avons été excité (le recoîmnaitre ceux de tios
sujeuk qui se sont signalés dans uns anées et qui conuiucnt leur
service à cet état. il l'imitation de leurs aïeuls qui se sont acquis
la qualité dle noble. uiq l n'aient été soigneux d'cil conserver'
ou rechercher, le tite que nous avons accouti né <l donner à
ceux quec nons voulonts gratifier.

-r est pouruitoi. ayanit été infor'mé par tous les généraux de
ntos armées (le la valeur et grénérosité de tuostre citer et, bien-ahné
Anitoinie Ilécatulv <le ContrecSeur, de nostre pays de Dauphiné,
cMaane au régiment de Carignan. leqîuel, depuis l'établissement
dieluv, nous a rendu et au feu llov nostre très lionoré seigneuir
et pèr'e. des prieîuves (le Soni courage, affection et fidélité à nostre
service (lant% nos armées et troupes tant dle cavalerie que d'ill-
fan Lerie. l'espace de viiîgt-ciiiqj ans. ayant coimmncé soit cii
qualité <le lieutenant et <le cap;itaine depuis quinze annuées eti ça
.ln régiment le Monteg-oî et (le celuii <le Carignan. s'étant en touts
les exploits, de guerre qui se sont présents trouvé, particulière-
ment au siège (le Plignerol sous 1 lei euSieur dle llotmtloreucv,, cil
la Compagnie de la Piape au régiment <le Sanît. coniîe aussi au
combast île Tîezin. en in~ Conpaguie <le chevaus-légers <le I)iihieîu,
sous le siur dle Creuu. oit il fut blessé Iimie inousqmuetade ù
lé,paile t ait siège <le Yalene <'un coup de nmousquet à la
cuisse. et lin <leiis aiu <lit régiment <le Carignan ati retour <le
'i!guères; aui Combat die Prîo Sous le prince Th'omias. oit il luit blessé
d'une inousquetade à la teste d]ont il a. été trépansé. ait l'auluouirg
<lu ''einple fût blessé d'unie iousquietaîe à tra vers le corps, aui

fihoi Saint-Aiiine. dans la1 mnime COIIII).riîie. oit il fut blessé
<l'uic ne ouîsquetade: au bras dont il demeura cestrpié, sous nosti'e
cousin le vicinte de Tlui'enn, l'année dlernière. <'anunandant. le



-17-

régiment dle Carignan àt l'attaque d'Auxerre, sous nostre cousin le
maréchal de Grançay cnl Piedmonît, finalement cii touts lcs autres
lieux où il a été commandé, en sor-te (file flous avons tous sujets
de satisfaction, et de le juger, digne de l'honneur et titre de
noblesse, auquel il a aspiré, (font le voulant gratifier, tant el)
rcun la îssanlce d( ses sel-vices. <le la1 pîreive dlesquels nous le
relevons, tant, cn considération de ses dits services. qui*'à la suppli-
cation lui nous Cil a été fihite par nostre LI-ès cher et très allné
cousin le comte de Soissons.

aA ces causes,... nous avons le dit (le ContrecSur. ses enfants
et p)ostérité, liés et àl naitre eln loval miariage. aninobli et annoblis-
sons, et dfii titire de noblesse décoré et dlécoroîns par ces pîréseîntes
sig~nées de notre main. Voulons et nous liat...

£Donné à Paris aut mois de janvier l'an de grâce seize cent
soixante et, liii. csigné) Louis

Rendu an Canada, 1écaudy (le ContrecSunr prit, part à la caîin-
p-agnîe de M. de Tracy conttre les Iroquois; puis, lors <lut licenîcie-
ment du régimenît de Carignant, il résolut, comme plusieurs autres
officiers et soldats de F*arinée, de se fixer dans la colonie. Veuf'
d'Annie Dubois. et déjà septuagénaiîre, il épousa à Québec, enl 1667,
Barbe Denis, fille de Simnî Denis (le la Triniité, et devint la souche
<le la Ihînille canadiennîe de son nomn. Il eut, entre autres enfluitsý.
tilt fils, Fraîîçois-A iitoinle, qui continua aut Cantada le nomn et la
glloire de la fàînillc. et une fille, Marie, qui épousa le bîrave Jeant-
Louis de Lacorne.

En 1(i72, il obtinît de I*iiîîendanit Talon la seigneurie de Coîttre-
cSeur sur le Sainît-Laurenut. entre les terres de M. de Saint-Ours et
celle,% dc M. Vitré. eCette seigneurie liii est accordée, est-il <lit
danuis l'a-cte <le coîîceZsiouî, on coin";déra.tîoiî <les bons, utiles et
louables services qu'il a renidus à Sa Majesté, en <iflérciîts
endroits, tat ci l'ancienne Franîce que dans la nouvelle, depuis
qu'il v est passé par ordre <le Sa Majesté, et en vue (le ceux qu'il
témoignme vouloir ecore rend<re <iars.

Fi-ançois-Antoine l>écaqidy <le Con trecocur, fils <lu précédent,
entra au seirvice et) 1689, vers la titi do l'admuinistr'ation <le M. <le
l)etîunville, et atteigntit, comme soit pè're. le gradle de cap)itaine.
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Nous nî'avons pu nous assurer s'il appartenait à quelqu'un des
trois partis de pierre qui dévastèrent Corlar. Salînon-Falls et
Il'établissement de la baie de Casco dans l'hiver de .1(381 et 1690.
Il y avait déjà guerre à mort entre la France et l'A ngleter're aut
sujet (le la1 domination dle l'Amérique du Nord; et c'était à qui,
des Canadiens eL (les AnglaIzis, se l'erait, le plus de mual. Pécatidv de
ContrecSeur prit certainement part a l'expédition si heureuse,
qiuoique tin lieu éCou-lice,(de Frontenac aux\ CinqCatonts, ent 16963.
Voici d'ailleurs unt dotîiiinent olliciel ois les états de services du
deuxième capitaine <le ContrecSeur sont muent ionnés c'(.est une
lettre dle l'initendanilt llocquart. adressée au1 m'ilte <le malirepas,
ministre et Secrétaire (I*ilaýt, demandant la croix (le Saint-Louis
pour Françýois-An)toin)e Plécaudy (le Cotrtecoeti, cette lettr'e est
datée dec 173')

«Monseigneur, lDe CointiecStur. capitaine d'unle compagnie des
troupes du1 détachement (je la mar11ine entrectenues pal' Sa Majesté
au Canada. fils de l'eut le sieur de ContrecSeur, vivant premier
capitaine a u régiment <le Carignan« décédé :îîî ses-vice de Sa Majesté

aj's avoir reçut vingt-deuix blessures ein diverses ocasione
trépans tr-ois lois, a l'honne1]uî de r'eprésenter' très respectueuse-
muent à Votre Grandeur qutiil a l'h)onnieur d'être ;au service de Sa
Majesté depuis quarante-trois ans, tant eii qualité de cadet, qu'en
celle de capitailne diont il est r'evêtis aujourd'hui, après avoir passé
par' touts les gî'aies: et que pend<ant ce temlps il n'aî point négligé
<le r'emplir' sons devoir, romme il parait par' les certificats de ses
supîérieur's.

CliîI 1696, il lit la1 camjîagnle les Onionitgués et <les Onleyouts,
n 'étanit que cadet. sous les ordr'es de M. le comte de F3rontenac,
pmou' lorîs gotveî'îieulR éil.

£ La mêime année, il tlt détaché souîs M. de .1us' (1I1 pot<îî' alîci'-

(1) Jarques-'Pic'rrc t)aneau, -ivimir ilc Ntuy. cheva'lie'r, rapilaii-. commandant
pour te Toi nu D)élmoil. Il inerte Wii t;s -antu, dit l'ac de sa sêpulturc.
reçit Icý s-arremeu<s ti-r' gouge la piélè <quc nosis pouvionis dêsirer à I'i
<l'uum vie qlu avaisu toujouurs èt;ô tics plus êtia<5

Quelle tperte poucr la Souvelle"Fraumre. à la vecille (le la catstropluc e t ¶t
Ellle pui avaisl fail sitti, autîre nlou mninçu regre«a.ile dans ta lucrsnnsuc de
.11. Miaril. ctcc'l t îetîuuc'S aouièes acuîiarauv.1îu au fort hIusqitc';iic. Voici ce
cItà*èi-rivai à la Cour Ir' couvenrucur Duquesnie, à l'oncasionl cle l. mort TCe
M. Mlarin

-Je regarde la perte du sieur Mlarini coimme irréparale dlans celle coloiei.



-9-

à Plaisance ci' l'île de Terreneuve; et Illiver suivant il setrua
sous les ordres de M1M. Brouillant et d'Iberville, à la prise die
trente-six postes qu'occupaientt les Anglais dans la dite ile (1 ).

«En 1708, il l'ut, en qualité d'enseigne, avec 31M. Deschaillons
et Ilouville, aux côtes anglaises, se trouva à la prise d'llaverlîill,
enleva un étendard, et lit prisonniuèrîe la file du gouverneurî de la1
place ç2>.

-Après la prise d'llaverltill, le détaichement que coinman daientl
les sieur's Deschaillons et Rotiville rencontra une forte embutscaide
d'ennemis, dont la l'orce supérieure qui La composait détermiiin
la plus grande partie du détachement 'a se sauver; inais le sieuir de
ContrecSeur s'opposa àl leur fuite et les r'amena joindre le sieur
Descliaillons (lui était resté avec cinq oui six hommnes pour fitire
l'ace, ce (lui pr1ocura le gaiin (le la bataille, ne s'étanit sauivé lue
quatre Ang-lais de l'embuscade.

Cet officier joignait :à l'esprit une tète excellente, et avec l'air et des nmanières
sauvages. il a eu occasion dc ine prouver beaucoup dc modération et de prut-
dence. Quant aui zèle, jamais flottnte n'en a eii plus, puisqu'il a préféré de
mourir sur le champ de bataille, plutôt que devenir rétablir sa sanuté chez lii... »

Ilcaucoup dle nos officiers canadiens avaient l'esprit très cultivé. M. de S'uv
était unt botaniste remarquable. Avanît (le commander ant Détroit, il avait
rempli unre fonction analogue. à la rivière Saint-Josephi; et voici ce qu'écrivait
de lui :a la Cotir le gouverneur Bleautharnais:

«t J'ai re-.iî votre lettre -Lu sujet du sieur de Muy, enseigne (les troupes. Cet
officier s'est -appliqué i la connaissance tics plantecs penudant le temps qu'il a étè
dns les pays d'eu liant. Il en a rapporté esi pondre. cu racines et feuilles.
comme vomis tre le miarquez. Il assure avoir guéri quantité de Sauvages (le
différentes Jnlîis e pense que beaucoutp de ses plantes sont inconnues cen
Franice. Il pta-se dans le vaisseau du roi, rhargé des paquets de la Couir. V~oit,;
serez cîi état le tenir (le liii ses ronnaissiances, ayant fait uin mémioire instruactif
stac Paiurs propriétés... 4

(1) journal 'neCXIprdliliutui i 'Icrrillc, puiblié dlas la lruie cathotiqu<'
tic ornemuir, 90 aimée. Il. Z;2.

(-2) Le brae iteetel de louville, qui c-ommniudait les Cndesdants cctte
affaire. est le inéîic qui. quatre lîs% i a ravat à la têt1e de 25 ommînes, avait
franchi les Altéglianys, au mlilieu de l'hiver, était afllé fondre %tur latmrae
de l)uertield. et l'avait eomîîlètrînemît détruite. C'est lui, égalemeunt, qui dlans
l'hiver de 6IGRI11 -avait empotrté d'assaut et livré aus flaitaies le villnge fortifié
(le aiiîFil.

lertel de ltonvillc e--t uin îles plus lurac.,e officiers qui figure'nt dans les
anniles dle la NomîleFac.Son aieffl, Jaequmes lertet, vcnait tle Fécampj,

pays de Cau%; il avait éplousé àu Quéler Mtarie Stargaerir. origintaire de Sait'
V'incent de llontrai.
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«En 1709, il fut sous 11. de 11am-ezny., gouverneur dle Montréal,
ena qualité dc premnier aide de campi, à la Pit--aCeeuel>
oit les ennemnis furent dléfaits ( 2).

cEn 1710; il fut à? l'Acadie, sous les ordres de M. (le Montigl,
donner secours à M. de Subercase, gouiverneur du dit lieu (3).

E En 1711, les ngisvenant pour prendre Québec par mer et
par terre, il lfit, sous M. de Longueuil, cii qualité de mazjor, au
devant de ceux\ qui venaiient par le lac Chamuplaini (11).

gEui 171-2. sur' la nouvelle qlue l'on eut qu'il venait des Anglanis
d'Orange (5i). il f'ut dêtaiché, sous M. de Sabrevois ffl,ý, pour aller

(t) Poste franço.ais très importanat, situé à la tète du lac Chamnplain. C'est
aujourd'hîui Cro\vn-toisit.

(2) Il ii'y eut qu'un comnbat d'avant-garde, oùi les Canadienas, eia effet, furent
victorie'ux. Mais l'expéditionî fut manquée, grâce à la tactique (les Iroquois, qui
s'ar rangèrenît (le inaiire à observer la iicutrailité entre l'armée Canadienne et
l'armée anglaise '

c Daus l'intérét dle leur nation, dit l'abbé Ferland. les Iroquois chrétiens,
aulissi bien que les infidèle,, s'étaient, depuis plusieurs années, enatendus pour
empaclicr que ni les Franç.ais, ni les Anglais, n'*eussent la supériorité dans la
lutte entre les deux ntations. Par ce muoyen, les Cantons s'assuraient une impur-
Lance qu'ils n'auraient psi acquérir autremnent, et obligeaient les Anglais et les
Français à tes uséuager.»

Oat nie petit s'eîupèclier d'admirer la finesse et l'astuce, l'habileté et les
ressourres diploma:tiques <le ce petit peuple, qi.i vrainsent, sus bien des
capports, n'avait de entuvage que le noem.

(3> Cette fois encace, l'eapIéditioti ne fut pis couconnée de sucrés. IN. de
Subterc-e fut obligé dle céder à la force supérieuce, Pt d'abanîdonner l'ort-Royal
aux Anglais. Cette ville aradiennie perdit sons nom si fc.-unçais. et s'appela dés
lorcs Aninapolis, dut ain dle la ceine Aune d'Angleterre. Mais l'échec de M1. de
Subeccase n'ôte riena au mérite et à la valeur <le nos indiices canadiennes,
qui se portaient aver tant d'intrépidité d*un bout dut paya à l'autre, au mocindre
signie (le leuts officiers.

fi) M1. de Lonagueuil. M. de Gintrecn'nr et leurs; Caniadienas ei] furent quilles
pour leur bonne volnté. Le teinpe n'était pas encrore venu pouar le Gaaiada de
pasaser à l'Angleterre. La foitte <le l'autnirail iValler qui s'avançait dans le golfe
Saint-Laurent pour veniir prendare Quuébec, alla se laiser -à la côte Nord, sur
les récifs du-s Sept-Ies : *'e faut un dèésastre coampîlet, tel qu'il s'eil relacoaîtro pets
daaas l'list,%oira'. Nichaolsona. qui venait atvec- son artilée de terre, par la route (lit
lc Champajlaian, puar suarprcendre Mtontréal, apprit à temps la triste- aveanturc de

suois aaini Walker, et prit le parti <le relbrotisçer elasaîuiaî. Nos auilices caradieilnles
tirenti dIe îia

(Z;) Aujoaurd'huni Albany, suc l'Hludsoan.
(6) JqaeCla-sSaltceveais de llleîîry. Il obtinit eîa 1731 une cigneîîrae lp,

long de la ravière Chaul'
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au devant d'eux dans le lae Champlain. Depuis ce temps, il a fait
plusieurs autres campagnes, et a toujours servi sans reproche.

e Et depuis le iCr octobre 1729, il commande, pendant trois
ans, au fort de Chambly, avec l'applaudissement de ses supérieurs.

< C'est pourquoi je supplie très humblement Votre Grandeur
de lui faire accorder la croix de Saint-Louis, et nue enseigne
pour son lils, qui a l'honneur de servir Sa Majesté depuis sept
années en qualité de cadet; et il continuera ses voux pour la
santé <le Votre Grandeur. (signé) llo:uAnT. »

La lettre de M. Hocquart que nous venons de citer est de 1732.
François-Antoine Pécaudy de Contrecœur, pour qui il sollicitait la
croix le Saint-Louis, avait encore onze ans à vivre : il mourut à
Montréal en -17113, laissant un fils, Claude-Pierre, qui continuait
déjà depuis plusieurs années, au service de son pays, la gloire de
son nom et de sa famJle.

Un autre fils qu'il avait eu de son épouse Jeanne de Saint-Ours,
était mort en 1736 : il avait succombé glorieusement, au champ
d'honneur, dans un combat livré par M. de Bienville contre les
Sauvages Chicachas, à la Louisiane.

Claude-Pierre Pécaudy de Contrecour, le troisième capitaine <le
ce nom, avait trente-sept ans à la mort de son père. Comme son
père et comme son aïeul, il se distingua en maintes occasions
dans les diflérentes rencontres des milices canadiennes avec
l'ennemi. Il se distingua également comme commandant au fort
de Niagara. Mais c'est surtout comme commandant <le la Belle-
Rivière qu'il a illustré son nom.

C'est lui qui remplaça l'intrépide et brave Marin au fort
Duquesne (1). C'est lui qui dirigea toutes les opérations militaires
dans cette campagne si intéressante, si mouvementée, entre les
troupes françaises et les troupes anglaises, où était en jeu la
possession <le la vallée de l'Ohio.

ContrecSur apprend lue Washington s'avance dans cette vallée
avec deux compagnies de soldats, et il envoie aussitôt Jumnonville
le sommer de se retirer <lu territoire français. Jumonville est

(t) Aunjourd'huni la grnde. ville de Piîttslaurg-.
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attaqué à l'imtproviste et tué avec sept soldats de son escorte
Washington se hâte aussitôt de construire le fort Nécessité sur la
Monongahéla.

ContrecSur ordonne alors à Viliers d'aller venger la mort de
son frère Juinonville; et ce brave ollicier se rend au fort Nécessité
avec une poignée de Canadiens et de Sauvages. Il attaque le fort,
qui est défendu par cinq cents hommes et neuf pièces de canon.
Le combat dure dix heures, et les Anglais sont obligés de capituler
pour éviter l'assaut. Le fort Nécessité se rend aux Français.

L'ennemi veut se reprendre l'année suivante, et Braddock
s'avance à la tète de deux mille hommes contre le fort Duquesne.
C'est encore Contrecour qui y commande, et il envoie M. <le
Beaujeu. avec un corps de Canadiens et de Sauvages, à la ren-
contre du général Braddock : de Beaujeu succombe glorieusement
dans la mèlée; mais Dumas le remplace au commandement, et
fait subir à Braddock une éclatante défaite. Contrecour, par la
sûreté de son coup d'Sil, par sa résolution et l'heureux choix des
moyens, a contribué au succès des armes françaises, et en partage
la gloire.

La brillante victoire de la Monongahéla eut lieu le 9 juillet 1755.
C'est dans l'automne de cette même année ou au printemps de
l'année suivante que Pécaudy de Contrecur quitta son poste pour
descendre à Montréal. Il fut remplacé comme commandant au
fort Duquesne par Dumas, à qui son brillant exploit avait bien
mérité cet honneur.

Malgré son âge et ses infirmités, Contreemur fut utilement
employé par le marquis de Vaudreuil, gouverneur du Canada,
jusqu'en 1759. Le roi lui accorda sa retraite le -1é janvier de cette
année, avec la a demi-solde de 5'10 livres par an, à compter du
dit jour. >

Suivant l'usage de l'époque, notre brave militaire avait sollicité
la croix de Saint-Louis. Voici la lettre que M. de Vaudreuil écrivit
<le sa part à M. Rouillé, ministre et secrétaire d',tat de la Marine :

« Monseigneur, Contrecocur, capitaine, a l'honneur de repré-
senter très humblenent à Votre Grandeur qu'il sert depuis trente-
cinq ans dans les troupes entretenues par le Roy au Canada, et
s'est toujours acquitté de son devoir avec honneur, distinction, et
à la satisfaction de ses supérieurs, dans toutes les occasions où il
a été employé. et entre autres en cette dernière guerre. où il a
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marché sans discontitnuer, soit on party, soit en garnison. il aý
commandé un an à Niagara, au p)itus Fort (le la guerre; il a, fait les
l'onctions de major, partout où il a été.

" Il est petit-fils de l'eu sieur dle ContrecSeur, premier capitaine
dlu régiment de Carignan , qui avait reçu aut service du Roy

vgtdeuîx blessures d'arnies-à leu sur le corps. Sou) père, qu i est
mort capitaine et chevalier dle Saint-Louis, a servi cinq~uante-quatre
ans, et a marche dans presque Lotis les partis de guerre <lui sC
sont présentés. Soli frère cadet, enseigne à la Louisiane, a été tué
eu brave officier dans le combat que dontn M. de Ilienville conitre
les Chicaclias le 26 inay' 17:W. Il reste le seul de ses frères.

Il a deux garçons, lFun âgé de vingt ans, et l'autre de dix-neuf'.
lis servent tous deut% en qualité de cadets à l'aiguil lette. L'aînié

sort de fie unîe lonîgue çgamipagneC avec soli Père de près <le douze
cents lieues à la l3elle-llivière.

«Je deu...itde très rscteumetqu'il p)laise, Monseigneur,
à Votre eriduî' n considérationi de tant,* de services, lui
accorder, lai,>procliaitie.. la croix de Saint-Louis, et une des
enîseignes eii second qlui se trouvent vacantes en ce pays, pour' son]
fils ainlé.

Cette grâice qîu'il espère <le pouvoir obtenir lui sera un puissant
et nouveau sujet <le continuer SOI) zèle et soi) ardeur au ser-vice <lu
hoy', et de prier pur la santé et prospérité de Votre Grandetur.

Oni a dlu brave calpitaine Clau<le-Ilier'ie Pccatidy de Contreconir.
le héeros <le lit Bel le-flivière. tne lettre magnifiqfue qu'il adressait
à1 soli fils aînlé. an moumenit où le jeune homm ne commençait son
sel' 'ice militair'e et partait pouri' cette longurte campagne <le près
île dumze cents lieues P. dont il est parlé dans la dépêchie de M. de
V'audreuil. Les recommiandationis adlmir'ables qu'elle r'enferme uie
font pas moins hionnenur au fils qui était jugé <igne de les entendre
et <le les nmettrîe ci) pratiq~ue. qu'au père qlui avait le noble cou-
î'au- de les donîner

Mon cher' fils. pensez que voilà votre premièr'e campagne et
qu'elle petit décider' de voure sor't: ainsi comportez-v'ous y de l'açonl
que v'os supérieurs puissent rendr'e un compte favorable de votre
C-oudlli te.
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« Pour cela, il faut que vous ayez bien de la déférence pour
tous les olliciers avec lesquels vous serez, et aller au devant de
tout ce qui leur peit faire plaisir.

« Vous rendre serviable et actif pourt tout ce qui regarde le
service, et nie point vous embarrasser de tout ce qtue vos camarades
pourraient vous dire à ce sujet.

« Demandez à être employé souvent, et le sollicitez : ne pas
faire comme quelques-uns (lui disent : « C'est toujours à mon tour,
mes camarades nie font rien. > Etre toujours chiarmé de la préfé-
rence que l'on vous donne, si cela vous arrive. Vous piquer tou-
jours de mieux faire que les autres, en exécutant les ordres que
l'on vous donnera avec toute la ponctualité et diligence possible.

« Qu'aucun plaisir ni divertissement ne vous fasse négliger votre
devoir.

c Ne point vous rendre la bête bargneuse du parti, ci cherchant
querelle à tout le monde; au contraire, vivre avec tous avec une
grande politesse envers vos supérieurs et déférence envers vos
camarades; et lorsque vous serez chargé de faire exécuter quelques
ordres, (lue ce soit toujours avec politesse et douceur : mais de la
fermeté en tout.

S'il se faisait par hasard quelques ligues, donnez-vous bien
de garde de vous en mêler; tenez-vous toujours attaché à vos
supérieurs, et ne vous avisez jamais de blâmer leur conduite. Il
faut écouter tout, et ne rien dire; c'est le bon parti : car souvent
nous comptons parler à un ami confidemment; point du tout;
nous parlons à une personne (lui va répéter toute la confidence
que nous lui avons laite, et toujours plus mauvaise que nous lui
avons dite : ainsi, pour ne point tomber dans ce cas, le meilleur
parti est de se taire.

< Surtout, ayez la crainte (le Dieu devant les yeux. Pensez que
si vous abandonnez Dieu, il vous abandonnera. et que le moyen
de prospérer est de le servir.

« Ne vous abandonnez point au libertinage. Si Dieu nest pas
capable de vous arrèter, craignez les suites du libertinage, qui vous
feront perdre votre âme et ruiner votre corps.

« Avoir toujours bien de la bonté ponr tous ceux sur qui vous
avez de Fautorité, les traiter doucement; avoir soin de ceux qui
pourraicnt se trouver malades, les assister en tout ce que vous
pourrez.



«Surtout, ne vous laissez point aller à la paresse :soyez
toujours alerte et toujours dans lFaction, et par ce moyen vous
v'errez que votre santé s'en trouvera bien et qlue cela engagera vos
con)manidalits à vous employer utilement.

«Donnez-vous bien de garde de faire la sottise de vous 1hire
j>ujuei' (1) : je vous le dét'ends: et envisagez que c*est un père qui
vous aime tendrement (lui vous demande eii grâce Ltut ce qu'il a
écrit ici, et (lu i vous le demande non1 pas p~ar rappor1t, à lui, nmais
par rapport à vous-, parce que si vous voulez suivre ce que je vous
marque, vous aurez inlîtilliblement, lapplauidissenment de tous les
officiers du parti, qlui nie p)ourr1ont s'e:npécîeî' (le rendre de bons
témoignlages de vous à M. le G~énéral. quii neC vous pourra être (Ite
très avant-ageux, et le vrai mloweu de Ie prouver (lue Vous
m'aimez.

«Quelle satistaction in'auî'a is-je pas si je pouvais entendre dire
luîe vous vous êtes compor'té comme vous le devez dans votre

camp)agne, et <îue ces messieurs m'ieni peuvent dir'e du b)ien av'ec
justice! Aut contraire. ce serait un coup de poignard pour' moi,
vous ainmant comme je fais. si j'entendais dire le contraire.

CAinsi, mlonl chter fls, j'espère qtue vous Vous comporterez (te
faiçon à nous donmner' toute la satisfiti'ion (lue nouls pouvonis
désir'er de vous.

cDoninez-vous bien de glarde de vous: amuser a jouer'; c'est la
perte de toute la jeunesse :aussi, que la sobriété règne dans les
p)arties de plaisir qlue %ous poIturez pr'endre avec vos camarades.
Je vous recommande (le vous tenir sur vos gar-des sur' ces deux
articles,.comme de vous ressouvenir de ce que je vous ai dit. bienî
des f'ois, qui est de ne jamais mentir. pour' (uelle (lue chose que
ce soit. 1

Quel admnirable code (le morale chrétienne et civique, conserv~é
dans nos v'ieilles archîives! Est-il besoin (le s'évertuer, pourî en
composer tit autre? Que d'enseignements, danms cette lettre, bons
à recueillir' et à nîettî'e à pr'ofit (tans toutes les conditions de la
vie! Voilàt le g-enre d'éducation qlue nos anciens Canadiens avaient
sanîs doute appor'té de Fr'ance, qu'ils ne craignaient pas de donner'

(1) Il parait qu'àt cette époque la pra:aucti du latouage était assez ré'panuie,
du moins ent certins muilieux. mais ceux qui 3ý ti,*'juaiciti d'une bjonne éducation
l'avaient cue horreur.
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a leurs enfants, et avec lequel ils formaient des hommes, des

chrétiens, des hérost

Le jeune Pécaudy de Contreceur reçut avec amour et respect

ce petit code écrit de la main de son père; il le recopia lui-même

avec soin sur des feuilles de papier d'un plus petit format, qu'il

recouvrit « d'un rmodeste bougran pour les mieux conserver »; et

il le portait habituellement sur son cœur (1). M. Jacques Viger le

trouva parmi un grand nombre de < précieux papiers historiques b

qui lui furent donnés par le dernier des ContrecSur, décédé à

Boucherville au commencement du siècle dernier.

Et qu'on ne croie pas que l'exemple de M. de Contrecœur,

écrivant à son fils de si belles recommandations, soit un fait

absolument unique dans notre histoire. Il a dû se répéter bien

des fois. Nous avons, du moins, une autre lettre non moins

remarquable, écrite, à plus de soixante ans d'intervalle, par un

autre père à son fils, qui servait dans une compagnie de voltigeurs

canadiens commandée par M. Jacques iger, dans la guerre

de 1812 avec les États-Unis. Nous ne pouvons résister au plaisir

de la citer ici, comme en appendice, la faisant précéder de celle

que M. Viger écrivait à sa femme, à Montréal, de Kingston où il

était en garnison:
« Vous vous rappelez. ma bonne amie, le jeune et beau volti-

geur, Pierre-Chrysologue Pambrun, fils de M. Pambrun, agent de

l'honorable M. de Lotbinière, (lui s'engagea à moi, au mois

d'août 1812, que sa bonne conduite, ses heureuses dispositions et

un peu d'éducation m'ont porté à recommander et à faire agréer

comme caporal dans ma compagnie, dès le 8 janvier 1813, et qui,

le 25 février suivant, a passé à la compagnie du capitaine Ilerse

avec le rang de sergent.
« Il n'a point cessé de bien faire depuis son entrée dans le corps

et de se montrer aussi bon soldat qu'homme bien né: j'aime à me

flatter qu'il ira encore plus loin. Vous avez su, vous avez Admiré

sa conduite intrépide à Sackett's-Harbour, sous les yeux mêmes

(1) Manuscrits de Jacques Viger.
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du major leriot (1). Il est parti pour le fort George, et j'aime à
croire qu'il y donnera suite à son brillant et honorable début au
hlavre : alors, il trouvera des amis duas ceux de son respectable
père, pour s'intéresser à son avancement auprès (le chefs justes et
naturellement portés, par état, à rechercher et récompenser le
mérite du soldat (2).

< Au mois de novembre 1812, Pambrun, que j'avais déjà fait
lance-caporal, me remit une lettre de son père, dit 28 octobre,
pleine de beaux sentiments et d'excellents conseils, bien propres
sans doute à faire une impression protonde et telle que désirée
par ce père sur son fils. J'ai jusqu'ici conservé cette lettre - elle
mérite de l'être - pour la remettre à ce brave garçon, à un jour
plus heureux. Je la relis aujourd'hui (23 août 1813) avec plus de
plaisir, avec plus d'intérêt que jamais, depuis que je nie persuade
qu'elle a eu son eflet sur le jeune homme, tout d'abord, et qu'il
ne peul manquer de recevoir bientôt le prix de son respect pour
son vénérable père et pour ses sages et termes avis. La voici
gardez-la bien, je pourrais la perdre ici. (signé) J. V. »

La lettre (le M. Pambrun à son fils est datée de Vaudreuil, le
28 octobre 1812 : et M. Viger y ajoute l'en-tête suivant:

.-lecommandations admirables d'un homme bien né et d'un
père religieux à son fils, servant comme voltigeur dans ma com-
pagnie durant la dernière guerre avec les Etats-Unis.

v Monsieur, Votre lettre, de Saint-Philippe, en date du douze
du courant, m'est parvenue il y a quelques jours. J'y réponds en
qualité de père et d'ami sincère, qui désire ardemment votre
bonheur; mais vous ne sauriez parvenir à ce bonheur qu'en
implorant le secours de la divine Providence, et en ne vous éloi-
gnant jamais des principes d'un honnête homme.

« Je suis charmé que vous ayez pris le parti des armes. pour
servir votre Roi, votre Religion et votre Patrie. C'est l'état le plus
honorable dans lequel ui jeune homme vertueux et courageux
puisse se distinguer et se fiire un sort. Mais, monsieur, il faut
bien du mérite pour parvenir dans le militaire.

Une éducation libérale est nécessaire, et malheureusenent

(1) Commandant les compagnies de voltigenrs canadiens montées à Kingston
en avril 813.

(.) Avant la fin de la guerre, Pamibrin mérita et. effet dl'tre fait enseigne.
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vous Ci êtes dépourvu, par votre propre faute; vous devez à
présent en sentir les mauvaises conséquences. Dans les douze
ligues qui coml)osent le contenu de votre lettre, il n'y en a pas
une seule où il n'y ait Cinq à six fautes d'orthographe (1). C'est
pourquoi je vous supplie de vous occuper souvent à lire de bons
livres qui traitent de la guerre et les voyages.

« Il faut aussi nu courage et une bravoure au-dessus (lu
commun pour faire son chemin dans la profession des armes.
Vous êtes né sans fortune, c'est à vous à améliorer votre sort.
Dans la guerre, la fortune a un grand pouvoir : j'entends par
fortune la divine Providence, qui dispose tout selon la nature des
choses et de la justice. C'est Dieu qui donne le mouvement à tout;
s'attribuer le bon succès des événements, c'est une ignorance très
criminelle.

« La valeur d'un vrai militaire n'est qu'un vif et noble senti-
ment par lequel il expose sa vie aux dangers les plus évidents,
pour des choses justes et légitimes, dans l'espérance d'une vie
plus heureuse, si l'ordre <le la Providence veut qu'il succombe
telle doit être celle d'un chrétien, et par conséquent la vôtre.

« Si mes avis et conseils peuvent avoir quelque effet sur vous,
pour votre propre félicité, je vous exhorte à être exact à tous vos
devoirs; à obéir avec zèle à tous vos supérieurs; à vous distinguer
le tous vos camarades par une ronduite sage et vertueuse. Cher-

chez ù vous faire aimer de votre commandant en chef, qui est un
militaire de mérite, de votre capitaine, ainsi que de tous les offi-
ciers de votre compagnie; et si jamais vous vous trouvez dans nue
action avec eux, ne les abandonnez pas d'un seul pas; exposez
mème votre vie pour sauver la leur. Si par malheur votre chef ou
aucun de vos officiers est tué, ne quittez pas le champ de bataille
sans avoir vengé leur mort. Suppléez à votre manque d'éducation
par votre bravoure.

< Évitez les mauvaises compagnies et les lâches, dont le cœur
corronpu soupire après la débauche; ils ne peuvent que vous
jeter dans des précipices affreux. où conduit le vice.

« Vous me demandez d'écrire en votre fatveur à votre comnian-

(1) Les Canadiens-Français enrent de nombreux obstacles à vaincre, dans le
premier demi.si:rie du régime anglais, avant de pouvoir établir parmi eux
l'enseignement primaire spcr le bon pied où il est à présent.
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dant :je lie te puis. C'est vous seul qlui (levez vous recommnder
par, votre zèle et dévouement à votre Roi.

« Votre commandanlt (1) est un militaire respectable et d'un
mérite disting-ué. Eui conséquence. il se fera titi devoir de
récompenser le mérite et de punir, le vice. Il commettrait une
injustice en vous préf'érant à ceux qlui le méritent plus (lue vous.
La gloire est chière à tout individu, de quelque rang- qu'il soit. Je
suis imemle Sur'pr'is que l'on vous ait donné la place de0 caporal,
dans le si lieu de temps que vous avez le bonheur de servir Sa
Majesté. TâYchez de vous maintenir d]ans cet emploi; c'est votre
condui te future et pri ncipalement votre bravoure qui pourr'ion t
m'exciter à demander la prIotection) (le personnes respectables
p)0111 votre avancement.

'Rétlécllissez sur la conduite de votre commandant. qlui nl'est
l)a1'venu qule par' ses talents et soit mérite. T1rois de ses fières ont
suivi la même carrière et sont morts glorieusemient au service du
Roi et de leur Patrie. D)ites à votre commaudant qlue je 'te prie
bien d>agî'éer nies sincères l'esl)ects et qlue je lui souhaite de tout
mon cour [tutes sortes de prospérités à la tète de sesvotgus

4Votre p)auvr'e infortunée mère lie va pas mieux. 'Vos soeurs et
toute la famille vous souhaitent une parfaite sauté et bien dit
Succès.

« Je suis sincèrement, monsieur. votre affectionné père. 'eq6

(1) Le colone hîr'3ilel de Salalîerry. le « lhéros (le Clitataguay >, né
à lteauiport, lprès de Quétc, en 1778, et décédé à ctaubly cen 1829. Il avait
épousé 3lreAmeuiIertel, descendante dit brave Hlertel de luvitte.

(2) Maniusc'rits de' Jacuques Vic.- Sous dlevonis ta comunicîiationî de ces
,manuiscrits à la bien'îveitlanîce île feu niotre ami M. Vaîué\erre.-Il, à (pli
M1. Viger les avait légués.

Evreîîx. - tmp. de l'Eure, L. Onîcevuer, lé bis, rite titi 3eilct.


